
LECTURES Nouvelle série 
Vol. 3 — No 10 

Montréal, 15 janvier 1957

“Léon Bloy”(,)
Bloy est sans doute l’une des figures les plus 

lumineuses de la littérature contemporaine, on 
pourrait même dire de la littérature de tous les 
temps. La fascination qu’il exerce sur nous par 
la couleur de son génie, par la vigueur de son 
style, par ce constant contraste entre l’élévation de 
sa pensée et l’audace surprenante de ses images 
truculentes, s’inscrit comme un fait majeur dans 
l’évolution spirituelle d’un grand 
nombre. Son rayonnement s’im­
pose comme celui de la lumière 
crue, issue d’un soleil brûlant à 
son zénith: on n’échappe pas à 
Bloy. On est pour ou contre lui.

On est pour lui. Dans ce cas 
on l'aime, âprement, au point de 
le recevoir comme un don de 
Dieu à l’humanité, une sorte de 
prophète du vingtième siècle : le 
quatrième des grands inspirés, 
venant après Isaïe, Jérémie, E- 
zéchiel, comme le témoin vio­
lent de la colère de Dieu.

Manifestement, c’est là un 
envoûtement qui risque d’aveu­
gler et qui conduit à une admi­
ration ignorante de toute criti­
que. De l’adulation, quoi ! C’est 
ainsi qu’il n’est point rare de 
rencontrer des amis de Bloy qui 
s’enveloppent de son esprit au 
point de considérer comme vertus jusqu’à ses 
vices mêmes, et comme qualités, ses défauts les 
plus exécrables.

Ou on est contre lui. On le déteste alors, tout 
aussi âprement. C’est le rejet de son œuvre d’une 
manière systématique : fond et forme. De la forme, 
on dira qu’elle n’est que superfétation exaspéran­
te, bâtie à coup d’épithètes et d’images scabreuses: 
un « style de latrines », pour appliquer à Bloy une 
expression née de sa plume même. Du fond, on 
prétendra qu’il se réduit à d’éternelles rengaines 
et complaintes, dictées par le dépit: une pensée 
d’illuminé déséquilibré ou de mystique avorté, 
doublé d’un révolutionnaire démagogue.

Ce chassé-croisé d’idées contradictoires est 
rarement élucidé par les critiques de Bloy qui 
entreprennent souvent leurs analyses avec un pré­
jugé initial, favorable ou défavorable.

Tel n’est pas le cas de Jean Steinmann dans 
l’œuvre qu’il nous présente aujourd’hui. Exégète 
réputé dont les travaux font autorité dans le do­
maine biblique (surtout en regard de l’Ancien 
Testament et des Prophètes, ce qui, sans doute, le 
préparait bien à s’attaquer à l’âme de Bloy), Stein­
mann entreprend une analyse lucide de l’œuvre et 
de la personne de Bloy.

Certes, il ne prétend pas 
supprimer ses devanciers, mais 
il ajoute à leurs lumières une 
analyse admirablement condui­
te, où l’on sent à chaque page la 
maîtrise d’un métier longuement 
poli.

Cinq grandes divisions — 
dont les titres suggestifs situent 
à eux seuls la personnalité de 
Bloy, — constituent la charpen­
te de l’ouvrage: le Raté, le Dé­
sespéré, le Poète, le Prophète, le 
Patriarche. Par ces voies, nous 
parcourons l’univers spirituel du 
vieux périgourdin, depuis l’a­
théisme passif de son adolescen­
ce et de sa première jeunesse, 
jusqu’à la foi farouche du vieil­
lard, « haute figure de moine 
guerrier >. (P. 349)

L’auteur dégage fort bien 
la filiation spirituelle de 

Bloy qui retrouve son catholicisme au contact 
de ce personnage presque insaisissable: Barbey 
d’Aurevilly, curieuse symbiose de ferveur angéli­
que et d’éclat diabolique. Puis tous les autres défi­
lent: Blanc de Saint-Bonnet, Joseph de Maistre, 
Baudelaire, Hello, Villiers de l’Isle-Adam, Huys- 
mans, qui ont contribué — chacun pour une part, 
inégale certes, mais importante — à construire l’é­
difice intérieur de Bloy.

Tout au long de cette reconstitution, l’auteur 
nous entraîne au-delà des apparences, jusqu’au 
cœur de Bloy, exemplaire authentique de l’homme 
tiraillé entre bien et mal, dont l’apôtre saint Paul 
a retracé les déchirements et les luttes: croyant 
rageusement, mais vivant dans le péché; hurlant de 
haine en même temps que dévoré d’amour; prostré 
dans un désespoir aigu, mais ressuscité par une 
espérance indestructible. Voilà le Bloy que nous 

(Suite à la page 94)
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“Léon Bloy”
(Suite de la page 93)

suivons en ces pages: on y retrouve l'illuminé han­
té de rêves millénaristes (p. 114-115), victime que 
son imagination délirante entraîne au seuil de la 
folie; le malheureux violemment sanguin et char­
nel que déséquilibre une sensibilité maladive et 
monstrueuse (p. 61, 64); l'intégriste qui pose en 
censeur de tous, les Evêques et le Pape y compris, 
au risque de côtoyer, parfois d’assez près, l’hété­
rodoxie la plus grossière; l’être orgueilleux et 
susceptible qui froisse d’un coup les plus belles 
amitiés.

Mais en même temps, on y retrouve le génie 
aux intuitions profondes et larges qui balaie d’un 
coup de sa pensée le monde du temps présent ou 
à venir; le chrétien admirablement humble, pétri 
de son impuissance et appelant à grands cris la 
grâce de Dieu; le fils de l’Eglise, nourri de Sa 
vie, de Son abondance et plein du désir de La 
servir; l’homme qui suscite autour de lui un tel 
courant de sympathie qu’il se trouvera, au moment 
de sa mort, entouré d’amis nombreux et de la 
plus haute qualité.

Steinmann fait ainsi revivre devant nous, avec 
une habileté qui le dispute à la lucidité (ce dont il

faut lui savoir gré), l’âme protéiforme de Bloy.
Celui-ci n’en sort pas amoindri. Bien au con­

traire. Certes, l’auteur détruit ce qui se pourrait 
appeler le « mythe de Bloy »: oracle, prophète, 
saint (à canoniser), Père de l’Eglise presque ! Mais 
nous lui devons de retrouver le Bloy véritable, 
dépouillé du halo de la légende: génie d’envergure, 
chrétien militant (au sens intime et fort du mot), 
homme violent de cette violence que la sincérité 
absolue peut seule légitimer.

Quand on ferme ce livre de Steinmann, on 
réalise encore mieux pourquoi et comment nous 
est cher le vieil homme Bloy, à qui Bernanos 
rendait ce juste témoignage « que pour des mil­
liers d’hommes à travers le monde... il est un ami».

Cet ouvrage — qui n’est pas sans certaines 
imperfections auxquelles nous n’avons pas voulu 
nous attacher parce que, au demeurant, elles sont 
minimes — sera, pour tous ceux qui aiment Bloy, 
l’occasion de connaître davantage celui-ci, et, sans 
aucun doute, de l’aimer encore plus.

Paul-E. CHARBONNEAU

(1) STEINMANN (Jean)
LEON BLOY. Paris, Editions du Cerf, 1956. 459p. 

pl. (h.-t.) 22.5cm. $6.00 (frais de port en plus)

Pour tous
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BOUSQUET (Jean), o.p.

LOURDES ET FA TIMA DEVANT L O.N.U. 
Nicolet (Québec) Centre Marial Canadien [1956], 
31p. 21cm. (Coll. Tract no. 71 — septembre 
1956)

Pour tous

L’O.N.U. sera bien incapable de maintenir la 
paix dans le monde si les hommes méprisent les 
enseignements donnés par Notre-Dame à Lourdes 
et à Fatima. C’est ce que nous démontre le R. P. 
Jean Bousquet, o.p. dans ce tract publié au Cen­
tre Marial Canadien.

A.C.
------------------- m i ■ --------------------

CROTEAU (Arsène)

SAINTE MARIE DE GUADALOUPE. 
Trente-et-un chapitres pour le mois de Marie 
Montréal, Fides [1956]. 236p. pl. (h.-t.) 20cm. 
$2.50 (frais de port en plus)

Pour tous

La dévotion à Notre-Dame de Guadaloupc 
mérite de se répandre de plus en plus. En des 
chapitres denses, clairs et bien écrits, l’auteur nous 
fait connaître l’historique de la dévotion à la 
madone brune, il nous en expose les fondements 
et la popularité sans cesse accrue. Ce livre a de 
plus le mérite d’être conçu pour servir de lecture 
quotidienne, durant le mois de Marie.

A.C.

JEAN-BAPTISTE (Sœur), s.p.

LA FOI EN L’AMOUR DE DIEU. 8e édi­
tion. Montréal, Fides [1956]. 233p. 21cm. $2.50 
(frais de port en plus)

Pour tous

Dans le style familier qui lui est propre, nourri 
de doctrine et débordant d’onction, Sœur Jean- 
Baptiste nous invite à avoir foi en l’amour de 
Dieu. On se réjouira sans doute de la réédition de 
ce livre, excellent pour la lecture spirituelle.

A.C.

PERROY (Marguerite)

LES DOUZE ETOILES DE NOTRE- 
DAME. Nicolet (Québec) Centre Marial Canadien 
[19561. 30p. 21cm. (Coll. Tract no 72 — octobre 
1956)

Pour tous

Un texte à la gloire de Marie, plein d’onction 
et de line poésie. On s’édifiera à la lecture de ces 
courtes méditations sur les privilèges de la Sainte 
Vierge.

A.C.

Li literature [8]

DES ORMEAUX (Dollard)

D’IBERVILLE LE CHEVALIER DES 
MERS. (Biographie romancée). Sherbrooke, 
Apostolat de la presse [1956]. 141p. ill. 19.5cm. 
(Coll. Jeunesse de tous les pays, 20)

Pour jeunes

Depuis Les sept Macchabées de la Roncière, 
le Lemoyne d’Iberville du Père Lejeune et celui 
de Pierre Daviault, on avait un peu perdu de vue 
l’un des héros les plus authentiques de la Nouvelle- 
France.

En le remettant sous les yeux du public, 
Dollard Des Ormeaux se propose de le faire admi­
rer surtout par les adolescents. Aussi, plus que 
sur les conséquences politiques ou nationales des 
exploits d’Iberville, il insiste, parce qu’elles expli­
quent ces prouesses, sur les qualités personnelles 
du Jean Bart canadien: esprit d’initiative, audace 
dans l’entreprise, fermeté dans l’exécution, résis­
tance physique, autorité morale. Ce sont justement 
ces dons qui fascinent la jeunesse.

Et c’est pourquoi aussi cette biographie, écrite 
avec une grande simplicité et dont la beauté pro­
vient des seuls faits qu’elle raconte, trouvera 
auprès d’elle un accueil empressé. Elle s’ajoute 
d’ailleurs à neuf autres volumes, du même genre et 
de la même encre, où nos jeunes avaient déjà 
cueilli tant d’exemples de courage et d’endurance.

Quelques distractions disparaîtront dans une 
réimpression: v.g. p. 28, le lui laisser pour lui 
laisser (à lui d’Iberville) son protégé (celui de M. 
de la Force); p. 127, tributs pour tribus; un peu 
partout, réaliser pour exécuter ou satisfaire; p.
140, émérite pour méritant.

Emile CHARTIER, p.d.
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CA H/ERS DE L'A CA DEMIE CA NA DIEN- 
NE-FRA NÇAISE. I. Poésie. Montréal [Impr. 
Pierre Des Marais] 1956. 155p. 24.5cm. $2.50 
(frais de port en plus)

Pour tous
D'après l'avertissement, ce recueil « présente 

un état authentique de la poésie actuelle au Ca­
nada français ». Eh bien! osons être franc: il se 
peut que cet état soit authentique, mais on peut 
craindre qu'il paraisse peu brillant au lecteur sou­
cieux de comprendre.

C’est que, s’il y a dans le volume une part 
d’intelligible, un peu moins de la moitié, le reste 
se distingue par son inintelligibilité presque abso­
lue. La coupure de strophes problématiques en 
lignes plus ou moins longues peut procurer l’illu­
sion du vers, sinon de la poésie. Mais il suffit 
de mettre ces lignes bout à bout pour en faire 
saisir aussitôt l'insignifiance, au sens étymologique 
du mot. Qu’on en juge par ces exemples:
1. Les yeux tampons espace d’un moment des 

amorces idéales à l’éclosion des extases jaillis­
sent ça et là matin oblique et précis après 
l'aube amorphe des ébauches esquisses des 
doigts comme pierre dans l’eau des songes 
authentiques.

2. Lazare a dit pas de Dieu Dieu a dit Lazare 
Lazare a renié son tombeau Lazare a dit pas 
de Dieu Dieu a dit Lazare Lazare a renié son 
Dieu.

3. Tu me fais marcher au centre d’un jour rouillé 
de froid et je bafouille les yeux plissés de 
maladresse quand passe un sourire au détour 
du temps.

4. L’être impossible en voie d’apparaître sur un 
terrain familier l’être d’éther d’ocre jaune dé- 
léthère à l’air de haut palmier l’être de grands 
vents d’ouragan dans un clair ciel d’été l’être 
d’alcool et d’âcre fumée tout le côté aigre d’une 
vie amère apparaît soudain au fond du verre.

5. Luisant meneur de bal profilé l’oiseau-demain 
s’abreuve au cadran d’eau silhouettes heureuses 
les psaumes du désert lui miment l’hommage du 
feu sur le marbre accablé de la danse dans les

urnes chavirées du jour le silence pensif de ses 
ailes s’ouvre.

6. Que les vieux épis se suicident, car cela est 
commentaire d’une fresque volante, d’une 
étrange vertu encore au four. Et l’annonce 
crue des domaines de l’œil qui domine.

7. Parce que tu auras posé entre ma lâcheté la­
tente et la victoire de notre sang ton profil de 
paroles peu nombreuses, je saurai la stratégie 
des bêtes et les projets inamovibles de l’arbre 
libre.
A quel chrétien fera-t-on croire qu’il y a, dans 

ces élucubrations, ne disons pas de la poésie mais 
seulement de la prose qui se respecte? Les Anglais 
ou les Américains ont depuis longtemps prédit le 
sort réservé à une littérature pareille, quand ils 
proféraient cet aphorisme confirmé par l’expérien­
ce: « You can fool somebody some time; you can 
even fool everybody some time; but you can’t fool 
everybody all the time ».

Les lecteurs écœurés de ces fadaises trouveront 
heureusement, dans le même volume, de quoi se 
repaître. Si certains vers de Rina Lasnier sem­
blent, à notre grande surprise, calqués sur les 
procédés nouveaux, d'autres proviennent de la 
haute inspiration qui l'anime habituellement. Les 
accents si vrais de l’Indien torturé et la chanson 
ailée des coureurs de la chasse-galerie, chez Ro­
bert Choquette, sont d’un rythme captivant. Et 
les confidences psychologiques de Roger Brien 
ou de Simone Routier révèlent des âmes qu’on 
aime à entendre s’exhaler.

On disait jadis:
Sur Jes penser s anciens faisons des vers nouveaux.
André Chénier corrigea:
Sur des pensers nouveaux faisons des vers antiques.

11 ne faudrait pas laisser croire que l’idéal 
actuel de nos poètes s’exprimerait par ce vers:

Sur des pensers absents faisons des vers abscons.
Le vœu est du Père Delaporte; pour l’honneur 

de notre littérature, tout Canadien français a le 
devoir de le faire sien.

Emile CHARTIER, p.d.

Les classiques canadiens de la spiritualité

L'APOSTOLAT DE 
L'ÉLITE CACHÉE
par Soeur Jean-Baptiste, s.p.

173 pages — Format 5’A X QV*
$2.00 (par la poste $2.10)

CTT^prç 25 est, rue St-Jacques, Montré 
riDLj 135 ave Provencher, St-Bonifa

U FOI
EN L'AMOUR DE DIEU

par Soeur Jean-Baptiste, s.p.

236 pages — Format 5'A X 8Vd 
$2.50 (par la poste $2.60)

al 1
ce, Man.
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CLEMENT (Béatrice)

LE PERE DES ENFANTS PERDUS. Vie de 
saint Jean Bosco. Dessins de Thérèse Robichon. 
Montréal, Editions de l’Atelier [1956]. 127p. ill. 
19.5cm. $1.00 (frais de port en plus)

Pour jeunes

Petite biographie qui fait revivre, avec beau­
coup de talent, la vie si pittoresque de Don Bosco, 
le Père des enfants perdus. Les jeunes se passion­
neront pour cette lecture extrêmement enrichis­
sante par ailleurs.

A.C.

HAMELIN-ROUSSEAU (Berthe)

QUAND REVIENNENT LES OUTARDES. 
Roman. Montréal, Beauchemin, 1956. 176p.
19cm. $2.00 (frais de port en plus)

Pour adultes

Quand reviennent les outardes c'est l’histoire 
d'une fillette qui s’éveille à l’amour, puis d’une 
femme qui accède à la maturité. Aux toutes pre­
mières pages du livre, la fille d’un vieux seigneur, 
Eve, court sur les rives de l’île d’Orléans, de tou­
tes ses fines « jambes d’agnelet », en compagnie 
d’Alain. La camaraderie cède peu à peu la place à 
l’amour. Un amour timide et inconscient, puis sûr 
de lui-même. Tout va pour le mieux jusqu’au jour 
où Alain meurt subitement dans un accident de la 
route, alors qu’il s’empressait à la rencontre de sa 
fiancée. Accablée par cette épreuve, Eve s’en va 
dans la vie d’un pas d’automate, vidée de toute 
joie intérieure: elle accepte un mariage avec Jean 
de Courval, mariage que souhaite son père. Mais 
le coeur de la jeune femme est encore tout plein 
d’Alain, et les époux ne sont pas heureux. Les mal­
heurs qui frappent le foyer de sa sœur Marie, 
apporteront à Eve un choc salutaire: en se dé­
vouant pour autrui, elle apprendra à se maîtriser 
elle-même et elle prendra conscience de ce bon­
heur qu’elle laissait glisser entre ses doigts. C’est 
alors une épouse empressée qui retourne à son 
foyer. Deux fils naîtront qui seront la joie des 
époux et la fierté du grand’père. Mais Jean, à son 
tour, meurt subitement. Mûrie par la souffrance, 
Eve n’aura pas un retour sur elle-même: avec cou­
rage et ténacité, elle s’attachera à gérer la fortune 
que lui lègue son mari.

En somme, c’est un destin de femme qui est ra­
conté dans ce mince volume au texte aéré et im­
primé en gros caractères. Une longue histoire par 
conséquent à insérer dans un cadre très restreint.

Cela peut expliquer, en partie, bien des faiblesses 
du livre: ces événements qui tout à coup se bous­
culent et se précipitent au grand étonnement du 
lecteur; ces personnages qui surgissent comme 
champignons et disparaissent aussi rapidement; 
ces minces dialogues qui laissent dans l’ambiguïté 
sur le sens de la conversation. L’auteur y aurait 
gagné à limiter son roman à l’une ou l’autre partie 
de la vie d’Eve; cela lui aurait permis de fouiller 
davantage la psychologie de ses personnages et 
d'en rendre l'évolution plus plausible. L’auteur 
y aurait gagné aussi à situer son récit, soit résolu­
ment dans le passé, soit résolument dans le pré­
sent; ici, le lecteur est un peu désorienté entre 
deux mondes, et il se demande s’il peut exister 
des vieux seigneurs qui rêvent encore aux ancê­
tres de 1760 aux côtés d’une fille qui se prépare 
à gérer elle-même une usine de papier !

Malgré ces graves lacunes, le roman de Mme 
Hamelin-Rousseau contient les promesses d’une 
œuvre de qualité. La première partie de son livre 
est à ce point de vue bien caractéristique: le bon­
heur de certaines expressions où affleure la poé­
sie, la finesse de certaines analyses psychologi­
ques sont une joie pour le lecteur. Et puis, quel 
amour de la nature et quel sain optimisme de­
vant la vie ! Tout cela fait qu’on souhaite à Mme 
Hamelin-Rousseau de reprendre sa plume et de 
nous donner d’autres œuvres d’une facture mieux 
travaillée.

R. LECLERC

Pour les jeunes

Dans la collection "La Grande Aventure"

La Jongleuse
par Henri-Raymond Casgroin

80 pages — Illustré 
$0.65 (par la poste $0.73)

L’Ilet au Massacre
par Faucher de Saint-Maurice

64 pages — Illustré 
$0.65 (par la poste $0.73)

Le Sagamo de Kapskouk
par Faucher de Saint-Maurice

60 pages — Illustré 
$0.65 (par la poste $0.73)

Aux ÉDITIONS FIDES
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SHEEN (Fulton J.)

IL FAUT CHOISIR SA VIE. Traduit et 
adapté de l’américain par Marcelle Loutrel- 
Tschirret. [Tours (France)] Marne [1956]. 287p. 
18cm. $2.60 (frais de port en plus)

Pour tous
« Parmi les artistes de la Radio, on peut dire 

que les plus honnêtes sont les comédiens. A la fin 
de chaque programme, ils ne manquent jamais 
de nommer les auteurs dont ils ont joué les 
œuvres, rendant ainsi un juste hommage à ceux 
dont les textes leur ont attiré le succès. On ne voit

pas sur un 
écran de télé­
vision qu'un 
homme politi­
que, à la fin 
de son dis­
cours, indique 
le nom de ce­
lui qui l'a 
écrit. Et quels 
sont donc les 
écrivains — 
de ceux qui 
signent leurs 
ouvrages sans 
les avoir é- 
crits — qui 
donnent le 
nom de leur 
« nègre » ? 
Rares sont les 
auteurs aussi 
modestes que 

Robert Benchley, qui avouait: « J’ai mis quin­
ze ans à m’apercevoir que je n’avais aucun talent 
d’écrivain. Mais à cette époque, j’étais devenu 
tellement célèbre que je ne pouvais plus le dire. »

« Nous voulons ici rendre hommage aux qua­
tre écrivains d’où nous avons tiré nos meilleures 
inspirations: le premier était percepteur d’impôts; 
le second était journaliste; le troisième, médecin; 
le quatrième aidait aux pêcheries de son père. Ils 
s’appelaient: Mathieu, Marc, Luc et Jean. * 
(p.271-272)

C’est à dessein que nous citons ce long et 
savoureux extrait de II faut choisir sa vie, le der­
nier livre de Mgr Sheen. Il illustre la « manière * 
du célèbre prélat américain, et donne un peu le

secret de son emprise sur les foules: une spirituali­
té étroitement axée sur l’Evangile, une connaissan­
ce approfondie du cœur humain, les deux s’expri­
mant dans un style dont l’humour souriant n’est 
pas le moindre charme. On ne s’ennuie jamais en 
compagnie de Mgr Sheen! Et que de belles vérités 
on peut réapprendre à l’école de ce maître !

R.L.

R1AUD (A.)

L’ACTION DU SAINT-ESPRIT DANS NOS 
AMES. Paris, Spes [1956]. 172p. 19cm. $1.35 
(frais de port en plus)

Pour tous
Les livres sur le Saint-Esprit ne manquent pas. 

Le principal mérite de celui-ci est qu’il est acces­
sible à tous. Bon nombre de lecteurs qui seraient 
rebutés par des exposés théologiques trop abs­
traits seront conquis par la limpidité du style et la 
clarté simple des exposés du P. Riaud. Le livre 
comporte trois parties: la première expose ce 
qu’est le Saint-Esprit; la deuxième développe la 
doctrine des dons du Saint-Esprit; la troisième est 
consacrée aux fruits du Saint-Esprit.

Un guide facile pour apprendre à connaître 
l’Esprit-Saint.

A.C.

Sciences 
sociales |!i]

PHILIPPON (Odette)

LE TRAFIC DES FEMMES. Préfaces de M. 
le docteur J.-A. Huet, M.L. Guibourgé, M.R. 
Lerebours, M.P. Kempf et M.G. Tessier. Paris, 
Libr. Pierre Téqui [1956]. 139p. 18.5cm.

Pour adultes

« Nous méprisons volontiers ces femmes qui 
vendent leur corps, sans chercher les causes et les 
responsables de leur déchéance. » (P. XVI). C’est 
à dévoiler ces causes que s’emploie ici Odette 
Philippon. On sait que l’auteur a précédemment 
écrit un livre intitulé: « L’esclavage de la femme 
dans le monde contemporain ». Ici, elle s’applique 
à éclairer un aspect particulier de cet esclavage:

»
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la traite des femmes. L’auteur, qui établit son 
plaidoyer sur une abondante documentation, ren­
seigne sur les méthodes employées pour ce hon­
teux trafic, sur le genre de vie qui attend les mal­
heureuses victimes, sur les sévices exercées contre 
les récalcitrantes, etc. Livre dur, où l’insouciahce 
des uns et la coupable indulgence des autres sont 
tour à tour fustigées. Livre courageux qui devrait 
stimuler le zèle des gouvernants et des travailleurs 
sociaux, et alerter les familles.

R.L.

Littérature [K]

BOMMART (Alain et Jean)

2000 MILLES A LA VOILE. Roman. Paris, 
Calmann-Lévy [1956]. 259p. 19cm. $2.65 (frais 
de port en plus)

Pour tous

Qui n’a rêvé, dans sa jeunesse, de partir un 
bon matin à l’aventure en quête de quelque sen­
sationnelle découverte du monde ? Pour beau­
coup, ce rêve est un peu comme ces jolies bulles 
de savon multicolores que l’on caresse un moment 
du regard et qui s’évanouissent aussitôt. Dans bon 
nombre de cas, on peut dire que c’est heureux, car 
Dieu sait où auraient pu conduire des équipées 
entreprises à un âge où l'on n’est pas rompu à l’u­
sage de cette boussole qu’est la prudence... Cepen­
dant, quelques-uns ont vu leur rêve prendre corps 
dans la réalité, et cela nous vaut de délicieux récits 
dans le genre de celui d’Alain et Jean Bommart.

Alain, dix-sept ans, rêve de courir le risque, 
passionnant paraît-il, de la chasse au thon. D’heu­
reuses circonstances le favorisent, si bien qu’un 
jour, il se trouve embarqué comme mousse sur 
un bateau de rudes pêcheurs. La chasse au thon est 
extrêmement intéressante, certes, mais ce qui n’est 
pas moins digne d’intérêt (!...) c’est d’appren­
dre tout à coup qu’on est mêlé à un groupe d'hom­
mes dont l’un est un assassin de fraîche date. L’a­
venture sportive se corse ici d’une intrigue poli­
cière.

C’est dire un peu tout l’intérêt d’un livre qui 
jusqu’à la fin vous tiendra en alerte, et jusqu’aux

toutes dernières pages vous fera vivre en plein 
mystère dans une barque mal nantie voguant sur 
l'immense océan.

Un bon livre de détente.

R. L.

NAMORA (Fernando)

CARNET D UN MEDECIN DE CAMPA­
GNE. Traduit du portugais par Jacques Alibert 
et Alzer Barreto. Paris, Nouvelles Editions Lati­
nes [1956J. 220p. 18.5cm. (Coll. Les Maîtres 
étrangers). $2.00 (frais de port en plus)

Pour tous

Alzer Barreto, dans sa préface, expose la na­
ture de ce petit bouquin. Il s’agit d’un ensemble 
de récits au nombre de vingt. L’auteur relate 
quelques-unes de ses expériences de jeune méde­
cin dans un milieu où le charlatanisme, la méde­
cine empirique, la chirurgie du même genre sont 
à l’honneur.

L’auteur est doué d’un magnifique talent de 
conteur et il le prouve en brossant des tableautins 
de six, huit ou dix pages. Les caractères y sont 
trempés, dessinés, burinés, et après une expérience 
narrée avec couleur, virtuosité, l’auteur en pré­
sente une autre, puis une troisième et ainsi de 
suite...

L’auteur n’a pas le sourire. Il n’a pas non plus 
ce que les écrivains anglais appellent l’humour, 
mais il apporte à son récit une philosophie de l’hu­
main qui est la dominante de cette œuvre fort 
agréable et qui n’est pas sans valeur.

Nous ne pouvons nous empêcher de penser 
que, quelles que soient les déficiences de notre 
milieu, il est infiniment plus agréable de vivre dans 
l'habitat que la Providence nous a dévolu en par­
tage, en regard de celui décrit, où la misère, les 
privations, le manque de gagne-pain sont hélas! le 
lot de la majorité.

Ouvrage à lire pour son mérite intrinsèque. On 
sent que ce n’est là qu'un prélude et que cet 
auteur de talent peut nous livrer une œuvre plus 
forte et plus vigoureuse. Livre qui plaira aux lec­
teurs de toutes catégories.

Rodolphe LAPLANTE
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COUTAZ (Bernard)

LA PEUR DU GENDARME. Paris, Editions 
Ouvrières [1956]. 222p. 19cm. $2.00 (frais de 
port en plus)

Pour adultes

L’auteur, Bernard Coutaz, n’est pas un nou­
veau venu. Il a déjà publié, aux Editions du Té­
moignage Chrétien, un roman intitulé: les Denis 
agacées, et Quand les ventres parlent; il a aussi 
publié à la Table Ronde: Civilisations ! je vous 
hais. La page frontispice porte un papillon publi­
citaire résumant tout le volume: Les libérés de pri­
son sont-ils condamnés à vie? C’est toute la thèse 
développée par l’auteur.

Un homme de moins de quarante ans fait face 
un jour à l’infidélité de son épouse. Elle le quitte. 
Il cherche le séducteur, assaille le présumé-coupa- 
ble, s’empare de son argent sans trop savoir pour­
quoi, non pas tant pour le voler que pour se ven­
ger de l’injure reçue. Il est arrêté, condamné à la 
détention pour deux ans. En son absence les en­
fants sont confiés aux grands-parents paternels. 
On dissimule aux petits le mobile de l’absence du 
père. Dès l’instant de sa libération, les tribulations 
commencent. Il ne peut s’employer nulle part. Il 
n’ose avouer à ses fils la raison de ses allées et 
venues équivoques. Il échoue à l’Accueil, maison 
catholique qui s’occupe de la récupération des an­
ciens prisonniers. Et c’est une série de déboires 
tous plus déprimants les uns que les autres.

Une affiche est publiée invitant des volontaires 
pour une guerre coloniale. C’est la seule avenue 
de réhabilitation totale qui s’offre à ce pauvre mal­

heureux, coupable d’un moment de défaillance 
mais qui avait cependant acquitté sa dette envers 
la société.

Jacques Madaule, Daniel-Rops ont comparé 
Coutaz à Van der Meersch.

Ce que l’auteur veut obtenir, c’est que la so­
ciété mette tout en œuvre pour réintégrer ceux qui, 
après avoir fauté pour une raison ou pour une 
autre, ont purgé leur sentence et ne demandent pas 
mieux que de devenir de bons citoyens. La société 
a envers eux des obligations morales. L’exemple 
fourni vient de France. Il a ses équivalents en 
Angleterre, aux Etats-Unis, au Canada, dans le 
Québec. La société doit certes se protéger et elle 
doit poser des sanctions punitives, mais à tout 
péché miséricorde et il ne faut pas que ceux qui 
ont eu une ou quelques faiblesses soient irrémé­
diablement marqués du signe de l’opprobre.

Cet ouvrage est écrit dans un style alerte, vi­
goureux. L’auteur a su tisser une trame intéressan­
te autour de la démonstration de sa thèse très hu­
maine et très chrétienne.

L’œuvre intéressera, non seulement ceux qui 
s’occupent du sort des prisonniers mais également 
ceux qui sont désireux de voir diminuer la misère 
des familles irresponsables. Il captivera également 
les lecteurs qui ne voudront n’y voir qu’un roman. 
Or il s’agit en l’occurrence de beaucoup plus qu’un 
roman: c’est une bonne action et un appel à un peu 
plus d’humanité et de charité envers des frères.

Rodolphe LAPLANTE

Vient de paraître --------------------------------------------

LECTURES 1955-1956
Une précieuse source de références pour connaître la valeur doctrinale, 

littéraire et morale des livres récents.

Volume relié en toile bleue et titré or 

$3.50 l'es, (frais de port en plus)

«5/Jeâf 25 eôt, rue 'Saint-^acqueA, *ŸY}ontréa(
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FLORENCE. Photographies de Charles Jud. 
Commentaires et textes choisis par Jean Walter. 
Adaptation française par Eric E. Thilo. Fribourg, 
Suisse, Editions St-Paul [s.d.J. 16-52p. ill. (h.-t.) 
21.5cm. Relié. $6.00 (frais de port en plus)

VENISE. Photographies de Charles Jud. 
Commentaires et textes choisis par Jean Walter. 
Adaptation française par Eric E. Thilo. Fribourg, 
Suisse, Editions St-Paul [s.d.J. 16-52p. ill. (h.-t.) 
21.5cm. Relié. $6.00 (frais de port en plus)

Pour tous

Dans les collections d’albums photographiques 
sur les villes célèbres, celle-ci prend place parmi 
les plus belles et les plus intéressantes. Un texte 
d’une rare qualité, des photos superbes où l’élé­
ment humain n’est pas négligé au profit de l’élé­
ment pittoresque, un papier de luxe qui n’est pas 
sans rehausser l’éclat de la matière qu’il offre: en 
voilà assez pour faire de ces albums des livres 
extrêmement précieux dont on aimera enrichir la 
section géographique de sa bibliothèque.

A.C.

GOSSET (Pierre et Renée)

TERRIFIANTE ASIE. I. D’Istamboul à la 
mer du Japon. Paris, René Julliard [1956]. 345p. 
$3.50 (frais de port en plus)

Pour adultes

Le tracé du voyage de Pierre et Renée Gosset 
épouse la forme d’un croissant dont l’une des poin­
tes s’appuie sur Istamboul et l’autre sur Tokio. La 
trajectoire sillonne les pays suivants: Turquie, Li­
ban et Syrie, Arabie Saoudite, Indes, Siam, Philip­
pines et Japon.

A la suite de nos deux cicérones, nous espé­
rons trouver à ces divers pays un visage, un aspect 
physique différent de celui d’avant-guerre. Illu­
sion !

La Turquie de Mustapha Kemal « se veut » 
toujours aussi occidentale, européenne. De fait

elle l’est autant, sinon plus, que la Bulgarie et l’Al­
banie. Mais elle n’a pas rejoint le standard des 
puissances de l’Otan. L’industrie se dégage à 
peine de ses langes et la pauvreté ne parvient pas 
toujours à se dissimuler. Istamboul affiche encore 
un visage victorien: celui du début du siècle que 
lui a laissé son dernier sultan. L’Ankara de Kémal 
présente une allure plus vingtième siècle, mais elle 
ne réussit pas, perdue sur son plateau improductif, 
à chasser l’illusion d’un décor de théâtre avec une 
arrière-scène vide.

Le Liban nous rappelle davantage encore l’Eu­
rope. Sa classe aisée et bourgeoise disserte sur 
Claudel et Mendès-France dans ses salons « pari­
siens »; la jeunesse étudie dans les meilleurs lycées 
de France et. de temps à autre, on s’accorde une 
vacance sur la Côte d’Azur. La France a laissé ici 
une empreinte profonde et durable: le meilleur de 
sa civilisation.

En Arabie Saoudite, nous retrouvons la fièvre 
et la richesse du Texas. Un roi berbère a eu cette 
lueur de génie — tous ne l’ont pas hélas ! — 
d’exiger des puissances étrangères de fortes royau­
tés pour l’extraction de l’or noir de son sous-sol. 
En outre, tout industriel et commerçant doit s’ad­
joindre un associé arabe auquel il alloue 50% des 
parts. M. Mohamed, dix ans plut tôt, berger loque­
teux d’un troupeau de moutons faméliques, est 
aujourd’hui un bourgeois cossu. Il se déplace dans 
une « Cadillac * rose, son « home » ressemble 
étrangement à un intérieur californien et son fils 
aîné fréquentera bientôt Yale ou Columbia: le 
Pactole !

L’Inde déçoit beaucoup. Des personnalités 
comme Gandhi et Nehru nous ont faits à l’idée 
d’une toute prochaine grande puissance. Quelle 
erreur ! Après eux... le déluge ! La démocratie, 
cette chance unique de percer pour les hâbleurs et 
les madrés, a introduit dans l’enceinte de New 
Delhi sa fournée de députés aux préoccupations 
mesquines, qui, quatre heures durant, ânonneront 
sur le respect dû aux 200,000,000 de vaches sa­
crées, aux 150,000,000 de singes divinisés, etc. 
Cependant, sur 656,000 villages, 654,000 ne con­
naissent pas encore l’électricité; les rues de Bom­
bay, de Calcutta, de Madras pullulent de men­
diants nus et affamés, rongés de gales et de mala­
dies; le soir, les rues deviennent des dortoirs à ciel 
ouvert, et le matin l’on cueille les cadavres de ceux 
qui ne se sont pas réveillés. Spectacle infiniment
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triste ! Situation sans issue d’un peuple victime de 
ses superstitions idiotes et de sa fragmentation im­
bécile en classes innombrables. Malgré soi, on 
songe à cette dictature qui viendra enregimenter 
ce peuple de mendiants et l’obliger à se mettre à un 
travail de bagnards pour ériger une industrie puis­
sante et diversifiée, qui amènera avec elle l’instruc­
tion, le bien-être et l’hygiène. Malgré soi, égale­
ment, on voit se profiler à l'horizon l'ombre d’un 
Mao Tsé Tung. L'Occident a failli à sa mission. 
Il paiera cher une exploitation égoïste et mesquine 
de ses anciens coloniaux.

Le Siam coule des jours heureux entre ses 
deux voisins tourmentés: Birmanie et Indochine. 
11 a eu cette chance, semble-t-il, de n’avoir pas été 
« colonisé ». Sans doute, le régime est frugal et 
l'hygiène inconnue, mais on a de quoi se mettre 
sous la dent, on connaît la dolce farniente et les 
divertissements des simples.

Aux Philippines, on retrouve la civilisation 
américaine... du coke, du chewing-gum, du jazz, 
des voitures de Détroit et aussi une administration 
vénale et corrompue. Et l’on vit sur les prêts amé­
ricains de dollars. Tant que cela durera...

Le Japon est une oasis de bon goût, de faim de 
savoir, de distinction, de sociabilité. Un grave 
problème tourmente tous les esprits: la surpopula­
tion. On ne se console pas d’avoir perdu la Corée, 
la Mandchourie et la Chine, ces déversoirs natu­
rels où l’on trouvait à s’occuper et à écouler ses 
produits de pacotille.

Pierre et Renée Gosset écrivent dans un style 
que n’a pas gâté le métier de journaliste. Ils savent 
enjoliver un texte, varier la phrase, lui donner de 
la vivacité; ils ont du vocabulaire. Ils savent aussi 
musarder, s’arrêter en route, scruter un détail, 
parler beaux-arts, se mêler au menu peuple. 
Leur récit revêt de ce fait un intérêt décuplé. On 
regrette cependant la carence de leur formation 
religieuse. D’ailleurs ont-ils un credo ? Lorsqu’ils 
parlent religion, — oh ! très peu: un mot par-ci 
par-là — ils le font habituellement avec un brin de 
malice. Ainsi l’inscription suivante, sur le tableau 
à l’entrée d’une faculté à l’Université de Manille, 
les a agacés: « Aujourd’hui: abstinence. Demain: 
messe à 7 heures ». Ils eussent sans doute préféré: 
« Ce soir: Folies bergères sur le campus ».

Clément SAINT-GERMAIN

miS El COMMENTAIRES
“la vie intellectuelle” cesse

Depuis janvier 1957 La Vie Intellectuelle pré­
sente son travail sous une forme nouvelle.

La marche rapide des événements réclame 
qu’ils soient suivis d’assez près. Mais les problè­
mes qui se posent à la conscience des chrétiens ont 
atteint aujourd’hui une complexité considérable. 
La rédaction de La Vie Intellectuelle, réfléchissant 
aux conditions de travail qui lui sont faites, a 
décidé de se consacrer à la formule des numéros 
spéciaux. En effet, cette formule permet de mieux 
étudier les thèmes les plus significatifs et les plus 
pressants dégagés par les Signes du temps.

D’ailleurs, à plusieurs reprises, des travaux de 
ce genre ont trouvé place dans La Vie Intellec­
tuelle, mais la publication de telles recherches, qui 
réclament une élaboration plus lente, est difficile­
ment conciliable avec la périodicité mensuelle

d’une revue. C’est pourquoi nous allons réaliser 
une fusion plus étroite des efforts communs entre­
pris depuis longtemps dans La Vie Intellectuelle 
et dans les cahiers de Rencontres. (Pour rappeler 
ce qu’est Rencontres, citons quelques-uns de ses 
quarante-sept titres: « France, pays de mission? », 
« Le monde se fait tous les jours », ou, plus ré­
cemment, « Des prêtres noirs s’interrogent », 
« Catholicisme allemand »).

Ce sera donc désormais aux cahiers de Ren­
contres d’apporter, selon l’esprit et la méthode 
qui, tant à La Vie Intellectuelle qu’à Rencontres, 
ont donné leurs preuves, la substance de ce que 
les lecteurs de la Revue aimaient à y trouver.

V.l.
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LE FILM
“WarcJino pain et

99

vin

Espagnol (1955). Légende, réalisée par Ladislo 
Vadja interprétée par Pablito Calvo et autres.

Autrefois, dans un petit village espagnol com­
plètement restauré après une guerre désastreuse, 
seul restait en ruines un vieux domaine apparte­
nant à la municipalité. Trois frères franciscains 
sollicitèrent et obtinrent du maire la permission de 
s’y installer. Ils se mirent à la tâche de rebâtir la 
maison et firent si bien que, quelques ouvriers ai­
dant, ils purent bientôt inaugurer leur monastère. 
Tout allait bien. De nouveaux sujets s’étaient 
joints aux premiers et les petits frères atteignaient 
maintenant le nombre 
de douze. Leur vie 
était calme et bien ré­
glée.

Or un beau matin, 
le frère portier, en ou­
vrant sa porte, trouva 
sur le seuil un bébé 
pleurant à fendre l’âme.
Grand émoi chez les reli­
gieux. Que faire de cet 
enfant? « D'abord, en fai­
re un chrétien», proposa 
fort judicieusement le 
doyen. Le bébé fut bap­
tisé Marcelino, d’après 
le saint du jour. Puis 
on essaya de lui trouver 
une famille adoptive. Les recherches, menées sans 
trop de conviction, n’aboutirent à rien. Les moines 
décidèrent donc de garder l’enfant.

Marcelino grandit. Ses espiègleries semaient 
bien quelques fois la perturbation dans le monas­
tère — voire même dans la chapelle — mais les 
moines étaient tout indulgence et l’enfant vivait 
heureux au milieu d’eux. Jusqu’au jour où par 
hasard il rencontra une femme qui appelait son 
fils. Marcelino comprit alors que s'il avait douze 
papas, il n’avait pas une seule maman. Cette idée 
ne le quitta plus.

Une autre idée hantait également la pensée de 
Marcelino. Les frères lui avaient interdit de mon­
ter au grenier et cette défense piquait la curiosité 
du gamin. Après quelques tentatives, il s'enhardit 
et monta explorer le grenier. Il y découvrit un 
grand Christ en croix. L’enfant fut tout d'abord 
effrayé puis se rassurant peu à peu, il se risqua à

adresser la parole au Christ. Marcelino revint plu­
sieurs fois rendre visite à son nouvel ami, lui 
apportant du pain, du vin et tout ce qu’il pouvait 
subtiliser à la cuisine. Le Christ acceptait ces pré­
sents et consentit même à venir s’asseoir à table 
— «Tu ne pourrais pas descendre ? » lui avait 
demandé Marcelino. Une autre fois, il posa au 
Christ la question capitale: « As-tu une mère ? » 
Et lorsque le Christ demanda à Marcelino quel 
était son plus cher désir, il répondit: « Voir ma 

maman et la tienne ». 
Quand les moines in­
trigués arrivèrent au 
grenier, le grand désir 
de Marcelino était dé­
jà exaucé.

Depuis, chaque an­
née, les villageois, maire 
en tête, montent au mo­
nastère pour commémo­
rer ce grand miracle.

Vous me direz peut- 
être que cette histoire 
n'est pas sérieuse. C’est 
vrai, cette histoire est 
fraîche et reposante, mais 
elle n’est pas sérieuse. 
Aussi Marcelino n'est-il 

pas à recommander à tout le monde. Les 
blasés, les ridés spirituels, les chercheurs de 
bêtes noires n’y comprendront rien: c’est trop 
simple pour eux. Mais tous ceux qui ont réussi à 
conserver « un petit coin de miel » dans leur tête, 
tous ceux qui peuvent encore se faire une âme 
d’enfant seront sensibles à la poésie qui se dégage 
de cette légende. Et comment ne pas aimer ce 
petit Pablito-Marcelino dont la jolie frimousse 
exprime si bien les sentiments de joie, de crainte, 
de confiance, de mélancolie. Son jeu naturel et 
spontané lui valut une mention spéciale de 
l’O.C.I.C. lors du festival de Cannes en 1955. 
Pour les gens soucieux de la technique d’un film, 
il y a quelques prises de vues intéressantes, de 
belles photos et une partition musicale bien adap­
tée. Cotes: pour tous les jeunes de cœur, quel que 
soit leur âge.

R. DUCHESNE
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En vente à notre librairie
Philosophie

Breton (S.), Conscience et intentionalité, 290p.
1956............................................................................ $6.50

Duméry (H.), Regards sur la philosophie contem­
poraine, 255p. 1956 .............................................. $3.00

Guindon (R.), o.m.i., Béatitude et théologie mo­
rale chez S. Thomas, 351p. 1956....................... $5.00

Lacombe (O.), Chemins de l’Inde et philosophie 
chrétienne, 170p. (Coll. Sagesse et cultures).
1956............................................................................ $2.60

Maritain (J.), Quatre essais sur l’esprit dans sa
condition charnelle, 269p..................................... $3.55

Sheen (Mgr F.), Il faut choisir sa vie, 287p. (coll.
Siècle et catholicisme). 1956................................ $2.60

*** Synthèse de théologie, 8 vol. 1956.
Tomes I à IV ..................................................ch. $1.50
Tomes V à VIII ................................................ch. $2.00

Walgrave (J.H.), Newman et le développement du
dogme, 397p. 1957................................................. $5.25

Ecriture Sainte
Auzon (G.), La parole de Dieu — Approches du

mystère des Saintes Ecritures, 255p. 1956.......... $2.85
*** La Bible vivante. (La Table ronde, no 107,

nov. 1956) ...............................................................  $1.35
Osty (Chan. E.), Prions avec la Bible, 369p. 1956 $3.75 
*** Pas à pas avec la Bible, 40 fascicules (10 

parus) ............................................................... ch. $0.15

Mariologie
Castonguay (E.) o.m.i., La fin terrestre de la

Mère de Dieu, 157p. 1956 .................................. $1.25
Croteau (A.), Notre-Dame de Guadeloupe, 235p.

1956 .......................................................................... $2.50
Pelletier (J.A.), Signes dans le ciel à Fatima,

201p. 1956 ...............................................................  $2.00

Eglise — Sacerdoce
Carré (A.M.), o.p., L'Eglise s’est-elle réconciliée

avec le théâtre? 112p. 1956 ................................. $1.50
Colson (J.), Les fonctions ecclésiales des deux

premiers siècles, 375p. 1956 ............................. $6.30
Garrigou-Lagrange, L’union du prêtre avec le

Christ prêtre et victime, 317p. 1956 ................ $3.75
Mathyssek, Memento de pastorale, 227p. 1956 $3.75
Newman (Card.), Pensées sur l'Eglise. (Coll.

Unam sanctam), 442p. 1956 ............................. $7.00
* + * La paix internationale. Tome I. La guerre 

moderne. (Coll. Enseignements pontificaux).
1956 ......................................................................... $5.25

Pfliegler (M.), Prêtres et sacerdoce. (Coll. Siècle
et catholicisme), 401p. 1956 ............................. $3.65

Missions
Duperray (E.), Ambassadeurs de Dieu à la Chi­

ne, 276p. 1956 ....................................................... $3.10
Monchanin (J.), Ermites du Saccidananda, 204p.

1956 .......................................................................... $2.60

Spiritualité

Alzin (J.), Entre nous, malades, 157p. 1956 .......
Jean-Baptiste (Sr.), L’apostolat de l’élite cachée,

170p. 1956 ...............................................................
Jean-Baptiste (Sr), La foi en l’amour de Dieu,

330p. 1956 .............................................................
Kirchgassner (A.), Dialogue ininterrompu. Pages

d’un journal spirituel, 185p. 1956 ....................
Lefebvre (G.), La grâce de la prière, 137p. 1956 
Merton (Th.), Marthe, Marie et Lazare, 145p. 

1956 ........................................................................

Édncaticn
Barbey (L.)t Billets aux éducateurs. 262p. 1956 ... 
Ferré (A.), Pour mieux élever nos enfants. 127p.

1956...........................................................................
Freinet (C.), Méthodes naturelles dans la péda­

gogie moderne. 124p. 1956................................
Militor (A.), L’enseignement et la société d’au­

jourd'hui. 144p. 1956.............................................

Sciences sociales
Brittain (R.), La guerre contre la faim. 261p.

1956............................................................................
*** Canada 1956. 314p. 1956.........................  net
Pierre (Abbé), Vers l'homme. 172p. 1956 .......
Rumilly (R.), L’infiltration gauchiste au Canada 

français. 147p. 1956...............................................

Sciences appliquées
Belvianes (M.), Beaux mammifères. 103p. ill.

relié. 1956.................................................................
Berger (M.), Les plus belles histoires de méde­

cine. (B) 247p.................................................... ......
Deribéré (M.). Belles roches, beaux cristaux.

95p. ill. relié. 1956.................................................
Gossot (H.), Calendrier des dates célèbres. 191p.

1956............................................................................
Leprince-Ringuet (L.), Grandes decouvertes du

XXe siècle. 503p. 1956..........................................
Leroy (T.), La technique du classement (en

science). 290p. 1956...............................................
Mery (F.), Sa majesté le chat. 188p. 1956..............
Spock (Dr), Comment nourrir son enfant. (Coll.

Marabout-Service). 226p. 1956............................
Wisnick (Dr), Comment nourrir votre enfant, de 

la première enfance à l’âge scolaire. 270p. 1956.

Coll. D’un monde à l'autre

Lange (K.), Des pyramides, des sphinx, des pha­
raons. 306p. 1956...................................................

Lot (F.), Les jeux du hasard et du génie. 276p. 
1956............................................................................

Coll. Merveilles de la vie

Porter (D.), Comètes et météorites. 45p. cart........
Véga (G. de), La vie de la terre. 45p. cart. .......

$2.50

$2.00

$2.50

$1.70
$1.70

$1.80

$3.45

$1.90

$1.95

$2.00

$3.85
$0.75
$2.40

$1.75

$6.50

$2.20

$6.50

$1.25

$12.25

$5.25
$4.95

$0.75

$4.75

$5.40

$4.95

$1.00
$1.00
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